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Chapitre 1




Ces salopards d'extraterrestres lui avaient tout pris. Absolument tout. 

Amanda Kallson regardait avec horreur ce qui restait de sa maison. Là où se trouvait auparavant une jolie petite maison individuelle de trois chambres, décorée avec goût mais modestement, il ne restait plus qu'une coquille vide. Les murs et le toit étaient encore intacts, pour la plupart, mais c'était à peu près tout.

Dès qu'elle avait franchi la porte d'entrée, toute illusion de normalité s'était brisée. Comme ses meubles. Elle avançait, se frayant un chemin à travers la destruction et les débris, silencieuse comme un fantôme. Malheureusement, Roger, qui l'avait accompagnée à son retour de chez le médecin, n'était pas aussi discret.

— Mon Dieu, Mandy, c'est un vrai désastre ici. Tu as une assurance, n'est-ce pas ? Dis-moi que tu as une assurance ?

Elle grimaça en entendant son nom raccourci. Peu importe le nombre de fois où elle lui avait dit qu'elle n'aimait pas qu'on l'appelle ainsi, il insistait pour l'appeler Mandy. Elle baissa les yeux sur la poêle à frire qu'elle avait ramassée dans les ruines de la cuisine et l'examina distraitement. Un juge la laisserait-il s'en tirer pour circonstances atténuantes ?

« Vous voyez, Votre Honneur... il n'arrêtait pas de m'appeler Mandy et il ne mettait jamais un nouveau rouleau de papier toilette sur le support dans la salle de bain... 

Elle soupira en laissant tomber la poêle, écoutant le bruit sourd qu'elle fit en heurtant le sol. Le manche se détacha et la partie ronde de la poêle roula au loin. Génial. Vraiment génial.

— L'assurance est le cadet de mes soucis en ce moment, Roger, s'entendit-elle dire d'une voix morne alors qu'elle se tenait sur le seuil de ce qui avait été la chambre de Lizzie. Toute la maison était détruite, mais il semblait que cette pièce avait subi le plus gros des dégâts. Les murs étaient criblés de ce qui ressemblait à d'énormes impacts de balles et de marques de brûlures, comme si la mère de toutes les batailles avait fait rage ici. Mais ce n'étaient pas des impacts de balles, c'étaient des marques de blaster...

Les forces terriennes n'utilisaient pas de blasters. Les aliens utilisaient des blasters.

Le lit de Lizzie était vide. C'était la seule chose dans la pièce qui était intacte, une oasis de normalité au milieu de toute cette destruction. Dès qu'elle avait ouvert la porte d'entrée et vu la dévastation, elle s'était précipitée ici, son cœur s'arrêtant jusqu'à ce qu'elle voie le lit.

Entier. Intact. Pas de sang dessus.

Ils avaient pris Lizzie. Probablement Jac aussi. La culpabilité la frappa durement et rapidement. Ils étaient venus pour Lizzie. Elle le savait. Ils avaient sa sœur et ne laisseraient pas partir Jess, alors pourquoi ne voudraient-ils pas Lizzie ? Jac avait été pris dans les tirs croisés et c'était entièrement la faute d'Amanda.

Elle regarda autour d'elle, remarquant des taches sombres sur la moquette où quelque chose de lourd avait dû reposer. Oh merde, et si Jac avait été blessé... tué ? De grandes taches sombres que son esprit refusait d'identifier. C'était du sang, elle le savait, mais en quantités qui signifiaient que quelqu'un avait... était mort. Il y avait simplement trop de sang pour que ce soit autre chose.

— Comment peux-tu être si désinvolte à propos de l'assurance, Mandy ? exigea Roger, en lui saisissant le bras et en la faisant pivoter. Ta maison est détruite, et tu n'as nulle part où vivre. Tu vas venir habiter chez Mère et moi, bien sûr, au moins jusqu'au mariage. Ensuite, nous aurons notre propre logement. Si tu as une assurance suffisante pour cette maison.

Il s'interrompit, la regardant de près d'un air myope. Elle dut serrer les dents pour empêcher sa colère de bouillonner. Elle et Roger sortaient ensemble de manière très décontractée depuis quelques mois — très décontractée — mais il semblait avoir une idée très différente de là où ils se dirigeaient.

— Attends ? Mariés ? Elle le regarda avec stupéfaction alors que son cerveau assimilait ce qu'il disait. Au début, elle était en colère contre son hypothèse qu'elle emménagerait avec lui et sa mère...

— Eh bien... oui. Je veux dire, je supposais que c'était là où nous nous dirigions, dit-il en rougissant, bafouillant. Pourquoi aurions-nous des r-a-p-p-o-r-t-s sinon ?

Elle dut réprimer un soupir alors qu'il épelait le mot « rapports », comme si c'était quelque chose de sale. Elle savait qu'il était un peu coincé, mais là, c'était autre chose.

— Eh bien... parce que c'est amusant ? Pour évacuer le stress ? tenta-t-elle de plaisanter, mais cela tomba à plat face à son expression confuse. Oh mon Dieu, Roger, ne me dis pas que tu es sérieux ?

— Tout à fait. Son expression était ferme et il lâcha son bras pour s'agenouiller. À cause de son genou gauche douteux — tordu en jouant au badminton, avait-il dit — cela lui prit un moment, mais le voilà qui fouillait dans sa poche.

— S'il te plaît, Roger, ne fais pas ça, supplia-t-elle, désespérée de l'empêcher de se ridiculiser. Il n'y avait aucune chance qu'elle dise oui.

Bien que grand, avec de larges épaules et encore tous ses cheveux blonds, Roger était le fils à maman typique. Il n'avait jamais quitté la maison et n'avait eu qu'une seule petite amie sérieuse avant elle. Sandra — qu'il appelait souvent Sandy — avait été tuée dans un accident de voiture quand ils avaient tous les deux vingt ans. Il avait apparemment eu le cœur brisé, ne s'aventurant à nouveau sur la scène des rencontres que quelques années auparavant.

Étant donné qu'il avait près de cinquante-cinq ans, c'était une sacrée période de récupération. Mais... Amanda soupçonnait que cela avait beaucoup plus à voir avec sa mère, le gardant attaché à son tablier et le convainquant que Sandy avait été le seul et unique amour de sa vie.

Des conneries. La vieille bique n'était qu'une vieille sorcière manipulatrice et il n'y avait aucune chance qu'Amanda emménage avec elle. Jamais.

— Amanda Kallson, me feriez-vous l'honneur de devenir ma femme ? demanda Roger d'un air radieux en ouvrant la petite boîte qu'il avait sortie de sa poche.

Son visage se figea alors qu'elle regardait machinalement la bague à l'intérieur. Elle la reconnut, bien sûr. Elle l'avait vue assez souvent sur l'« autel » que la mère de Roger avait érigé à Sandy Rogers dans la chambre d'amis.

— Tu me fais ta demande avec la bague de ta petite amie décédée ? demanda-t-elle, la gorge serrée, non pas de la joie qu'on attendrait normalement en réaction à une demande en mariage, mais de colère. Vraiment ?

Roger cligna des yeux, une rougeur violacée commençant à s'étendre depuis les bords de son visage. — C'est l'intention qui compte, Amanda, dit-il d'un ton raide en se levant. Je ne pensais pas que tu étais si superficielle au point d'attendre de moi que je dépense de l'argent supplémentaire alors que j'ai déjà une très bonne bague.

Il tendit la main vers elle, sortit la bague de la boîte et essaya de la glisser à son doigt. Elle recula, frappant ses mains pour qu'il la lâche et fit un pas en arrière.

— Putain, Roger, si tu ne comprends pas ce qui ne va pas, ça ne sert à rien que je te l'explique ! Sa voix monta, frôlant dangereusement le niveau harpie. Et pendant qu'on y est, parlons de l'inapproprié de ta demande alors que ma maison vient d'être détruite et ma fille enlevée ! Tu te souviens d'elle, n'est-ce pas ? lança-t-elle alors que Roger clignait des yeux, son regard se portant soudainement sur le lit derrière Amanda. Oui, celle qui était malade !

L'expression de Roger changea, incapable de soutenir son regard comme un petit écolier pris en faute.

— Quoi ? demanda-t-elle en mettant ses mains sur ses hanches.

Il haussa les épaules. — Eh bien, c'est peut-être pour le mieux. Mère a suggéré qu'il serait préférable de l'envoyer ailleurs. Quelque part où ils pourraient...

— Ne dis pas un mot de plus. Elle n'aurait pas cru pouvoir être plus en colère qu'elle ne l'était déjà. Mais si. Sa fureur devint incandescente et pendant un instant, elle souhaita que les extraterrestres soient encore là pour faire exploser sa fichue tête d'imbécile.

— Va-t'en, ordonna-t-elle. Maintenant. Avant que je ne fasse quelque chose que je regretterai.

Roger ouvrit et ferma la bouche comme un poisson rouge. Il ne semblait pas savoir quoi dire. Finalement, il baissa les yeux sur la bague dans sa main. — Donc tu dis non ?

— Qu'on donne une putain de médaille à cet homme ! s'écria-t-elle en levant les mains vers le ciel. Non, Roger, je ne t'épouserais pas même si tu étais le dernier homme sur Terre. Maintenant, dégage de chez moi. Je ne veux plus jamais te revoir. JAMAIS !

Il faut reconnaître à Roger qu'il partit sans dire un mot. C'était probablement l'instinct de survie, songea-t-elle distraitement en faisant quelques pas en arrière pour s'asseoir sur le lit. Même l'homme le plus égocentrique savait souvent quand une femme était à bout. Souvent, ils faisaient ensuite une remarque désobligeante pour savoir si elle avait ses règles ou non. Le juge voyait probablement beaucoup de ces cas aussi...

Ils avaient pris ses enfants. Jess et Lizzie étaient toutes les deux parties.

Elle ferma les yeux, une larme coulant sur sa joue tandis que la douleur la rongeait, laissant un trou béant dans sa poitrine. Que devait-elle faire maintenant ? Comment allait-elle récupérer ses enfants ? Les extraterrestres n'étaient même pas censés être ici à la surface. Ils étaient censés être encore en train de parler avec le gouvernement dans l'espace... mais certains d'entre eux étaient manifestement descendus ici et avaient enlevé sa fille.

Encore.

Elle prit une respiration tremblante et leva son visage vers le ciel.

— Je sais que je ne te parle pas beaucoup, murmura-t-elle. Et je ne suis même pas sûre que tu existes ou... enfin, tu sais. Mais je suis désespérée. Ils ont mes filles, les Lathar... as-tu même juridiction sur les extraterrestres aussi ? Je ne sais pas. Je ne sais plus rien à part le fait que je ferai n'importe quoi pour les récupérer. S'il te plaît... aide-moi et je ferai tout ce que tu veux ou dont tu as besoin. Missionnaire pour le reste de ma vie dans les colonies extérieures ? C'est d'accord. Juste s'il te plaît... aide-moi...

Sa voix s'éteignit sur cette supplique murmurée alors que d'autres larmes coulaient sur ses joues et elle écouta, les yeux fermés. Rien. Le silence. Elle soupira. Bien sûr que ça ne marcherait pas. Dieu, s'il existait, avait probablement arrêté de l'écouter il y a des années. Elle n'était pas allée à l'église depuis qu'elle était enfant, et bien qu'elle ait essayé de mener une vie correcte, elle était manifestement aussi mauvaise que possible si elle était punie de cette façon.

— Putain de typique ! marmonna-t-elle avant que sa gorge ne commence à la picoter.

Serrant ses bras autour de sa poitrine, elle essaya de respirer par petites inspirations, tentant de ne pas tousser. Mais c'était inutile, la pression augmenta et puis cela arriva. Les quintes de toux secouèrent son petit corps, déchirant ses poumons et manquant presque de lui briser les côtes.

De nouvelles larmes coulèrent sur son visage alors qu'elle toussait. C'était une agonie, chaque expansion de ses côtes plus douloureuse que la précédente. Le Dr Chambers avait dit qu'elle avait juste un virus et que son corps guérirait avec le temps. Elle frissonna faiblement alors que la crise se terminait. Le Dr Chambers était un connard de hippie. Elle savait qu'il y avait quelque chose qui n'allait pas, quelque chose de vraiment grave au plus profond d'elle... quelque chose qui signifiait qu'elle n'avait pas beaucoup de temps pour retrouver ses enfants.

— S'il vous plaît... murmura-t-elle sur un coup de tête. Il y avait d'autres dieux là-haut, n'est-ce pas ? Si quelqu'un m'écoute, je ferai n'importe quoi...

Fenriis n'avait jamais entendu le son des larmes d'une femme. C'était à la fois la chose la plus belle qu'il ait jamais entendue et la plus terrible. On aurait dit que son cœur se brisait.

Il n'avait pas eu l'intention de se révéler. Son plan était de passer en coup de vent, vérifier que la femme Kallson était vivante, indemne et prise en charge par quelqu'un. Alors quand il avait entendu des voix, il s'était rapidement dissimulé. N'étant pas sûr de rencontrer une résistance, il avait choisi de porter une armure au cas où. Une décision judicieuse puisque le camouflage réfractif de son armure et les ombres du bâtiment en ruine avaient permis aux deux humains de passer juste à côté de lui sans le voir.

Mais il ne les avait pas vus. Il était tourné dos à la porte dans la pièce où il se trouvait et bien que le camouflage fût bon, il n'était pas parfait. Les yeux humains étaient comme ceux des Lathar... ceux d'un prédateur au sommet de la chaîne alimentaire, attirés par le mouvement. Il était resté parfaitement immobile, incapable de voir mais capable d'entendre tout ce qui se passait entre les humains.

Un homme et une femme... un couple, avait-il rapidement compris lorsque le mâle avait demandé à la femelle de devenir son épouse. Sa compagne, avait-il rapidement traduit de l'humain au lathar. Puis il avait grimacé à la réaction de la femelle. Ouais, il n'était pas le meilleur avec les femelles, étant donné que les Lathar n'en avaient plus, mais même lui savait... draanth, tout mâle de n'importe quelle espèce avec un semblant de bon sens aurait réalisé... que proposer à une femelle quoi que ce soit ayant appartenu à un partenaire précédent était une mauvaise idée. Genre vraiment mauvaise. Apocalyptiquement mauvaise.

Il avait pensé que la femelle allait éventrer le mâle à ce moment-là, rien qu'avec le ton glacial de sa voix. Il avait retenu son rire face à la réponse naïve du mâle. Les mâles humains étaient épais. Cette réalisation le faisait se sentir un peu moins coupable de leur voler leurs femmes. Ces draanthic ne les méritaient pas de toute façon. Les mâles lathariens faisaient de bien meilleurs compagnons.

Le mâle était parti en trombe, laissant la femelle seule dans les ruines de son habitation. Fenriis aurait dû partir. Il savait qu'il aurait dû partir. Malgré l'ordre de l'ombre de l'empereur de récupérer la femme Kallson, ses ordres permanents venaient de l'empereur. Il ne devait rien faire qui pourrait compromettre les négociations à venir. Kidnapper une femme humaine... définitivement un problème. Juste vérifier qu'elle allait bien ? Ouais, ça rentrait dans le cadre de son devoir de protection. Les guerriers lathariens avaient détruit sa maison. C'était normal qu'il vérifie et s'assure qu'elle allait bien. S'assurer qu'aucun de ces connards ne traînait encore dans les parages pour causer des problèmes.

Alors il s'avança furtivement, toujours dissimulé par ce qui restait d'une porte, s'arrêtant net quand il l'entendit chuchoter. Que faisait-elle ? On aurait dit qu'elle... priait ?

— ...Je ne suis même pas sûre que vous soyez réel... Je suis désespérée. Ils ont mes filles... Je ferai n'importe quoi pour les récupérer. S'il vous plaît... Je ferai tout ce que vous voulez... aidez-moi...

Il se figea sur place alors que le son d'une violente quinte de toux la déchirait. Jetant un coup d'œil autour du cadre de la porte, il inspira brusquement. La plus petite femme qu'il ait jamais vue était presque pliée en deux sur le lit, toussant. Il ne pouvait pas voir son visage de la façon dont elle était assise mais... draanth, il n'avait pas réalisé que les femmes humaines étaient si minuscules. Il serait une brute maladroite à côté d'elle.

Et cette toux... il fronça à nouveau les sourcils, l'inquiétude l'envahissant. Cette toux n'avait pas l'air bonne. Elle semblait profonde et douloureuse. Pourquoi les guérisseurs humains ne s'en étaient-ils pas occupés avant ? Ça lui déchirait le cœur de l'entendre lutter pour respirer alors que la quinte se terminait.

— S'il vous plaît..., murmura-t-elle, sa voix faible alors qu'elle se redressait. Si quelqu'un m'écoute, je ferai n'importe quoi...

Ça suffit. Fenriis sortit de la porte presque avant que sa décision ne s'enregistre. Ses yeux étaient encore fermés, donc elle ne remarqua pas le mouvement. S'arrêtant à quelques pas d'elle, il désactiva le camouflage de son armure.

C'était une mauvaise idée. Il savait que c'était une mauvaise idée, mais son raisonnement supérieur n'était pas impliqué ici. Ses instincts avaient pris le dessus et tout ce qu'il pouvait voir était la toute petite femme assise devant lui, chaque pulsion primale masculine en lui lui disant de l'attraper, de la jeter sur son épaule et de la ramener à son vaisseau.

Et tout ça avant même d'avoir vu son visage.

— N'importe quoi ? demanda-t-il, le mot plus rude et plus rauque qu'il ne l'avait voulu.

Au son de sa voix, sa tête se releva brusquement et elle le regarda avec une surprise totale sur son visage. Un beau visage en forme de cœur avec de grands yeux sombres qui semblaient voir jusqu'au tréfonds de son âme. Il se figea, dur et prêt en un instant, son sexe pulsant contre l'intérieur de son armure. Il découvrit instantanément qu'une armure de combat n'était pas la chose la plus confortable à porter avec une érection furieuse.

Il avait entendu parler des femmes humaines, bien sûr, quel guerrier dans l'empire ne l'avait pas ? Mais personne n'avait dit à quel point elles étaient belles. Pas étonnant que les guerriers à la cour tombaient comme des putains de mouches.

— Qui êt..., Son regard tomba sur son armure corporelle et le fusil à impulsion accroché dans son dos. Ses yeux s'écarquillèrent, son visage soudain pâle.

— Vous êtes l'un d'entre eux ! Au lieu de la peur qu'il avait attendue, ou qu'elle prenne la fuite, la minuscule humaine se jeta sur lui à la place.

— Espècedebâtard, rendez-moimesfilles ! siffla-t-elle, ses bras et ses jambes s'agitant sauvagement alors qu'elle l'attaquait.

Il grogna de surprise, forcé de contrer une série de coups étonnamment bien coordonnée. Bien sûr, elle ne pouvait pas vraiment lui faire de mal, même s'il n'avait pas eu son armure — mais quelqu'un, quelque part, lui avait appris à se battre.

Il bloqua la plupart de ses coups, puis remarqua les grimaces qu'elle faisait chaque fois qu'elle frappait son armure. Il se sentit comme un salaud parce qu'elle se blessait elle-même. Se déplaçant avec la vitesse qui lui avait valu une réputation féroce d'abord sur le champ de bataille, puis en tant que commandant de guerre, il esquiva l'attaque suivante, utilisa son propre élan pour la faire pivoter et se plaça derrière elle. Ce fut l'affaire d'une seconde pour l'envelopper dans ses bras, la tirant contre son torse large et dur.

Mais, au lieu d'admettre qu'elle était vaincue comme une personne sensée, elle se contenta de lui crier dessus davantage et cambra le dos, essayant de frapper l'arrière de son crâne contre son nez. Il soupira, la soulevant du sol pour qu'elle ne puisse pas prendre appui. Son plan fonctionna. Jusqu'à ce qu'elle commence à le frapper à coups de pied.

— Lâche-moi, espèce d'enfoiré d'alien ! hurla-t-elle, mais il pouvait entendre les larmes dans sa voix. Ce n'était pas seulement de la frustration... elle avait le cœur brisé. À cause de ses enfants, réalisa-t-il, se remémorant ses paroles précédentes.

— Calmez-vous, ordonna-t-il doucement en la tenant fermement. Je ne vais pas vous faire de mal, mais vous allez vous blesser si vous continuez.

Elle lui cracha quelque chose d'inintelligible et se débattit comme une bête sauvage. Finalement, cependant, son mouvement frénétique déclencha une autre quinte de toux et elle ne put plus lutter contre lui. Il desserra son étreinte, la tenant doucement et fronçant les sourcils devant les spasmes violents qui secouaient son petit corps. Enfin, elle se reposa contre sa poitrine, son énergie épuisée.

— Vous avez dit plus tôt que vous feriez n'importe quoi pour récupérer vos enfants, murmura-t-il tranquillement, essayant de ne pas être affecté par la douceur de ses courbes contre lui. Il brûlait d'envie de lever une main pour voir si la peau de son cou était aussi douce qu'elle en avait l'air, mais il résista à la tentation. Cela pourrait provoquer une mauvaise réaction, qui à son tour pourrait déclencher une quinte de toux. Il ne voulait pas cela. N'importe qui pouvait voir qu'elle ne fonctionnait plus que sur les nerfs et les vapeurs. Il l'avait déjà vu chez des guerriers au bord du gouffre. Elle ne pouvait pas continuer ainsi. Si elle le faisait, elle tomberait très, très malade. Et il ne voulait pas ça.

— Quoi ? Sa voix, maintenant qu'elle ne lui criait plus dessus, était douce et mélodieuse — un son agréable, plus aigu que les voix de guerriers qu'il avait entendues toute sa vie. Juste l'écouter était plaisant à ses oreilles.

— Plus tôt, répéta-t-il, quand vous parliez à vos dieux. Vous avez dit que vous feriez tout ce que votre dieu voudrait s'il pouvait vous ramener vos filles. Cette offre était-elle uniquement pour votre divinité ?

Elle ne répondit pas tout de suite, mais il savait qu'il avait toute son attention. Ses petites mains se serrèrent plus fort là où elles étaient agrippées autour de ses bras inférieurs pour se soutenir, son petit pied enroulé autour d'une de ses jambes tandis qu'elle se tenait sur la pointe des pieds de l'autre. En déséquilibre, ayant besoin de lui pour se soutenir. Il se rendit compte qu'il aimait cette partie où elle avait besoin de lui...

Elle tourna la tête, rencontrant son regard du coin de l'œil. Il lut facilement la surprise et la détermination sur ses petits traits. — Je ferais n'importe quoi pour les récupérer. N'importe quoi.

— Et si je pouvais vous ramener à vos filles ? dit-il en baissant la voix pour lui chuchoter à l'oreille. Que m'offririez-vous, étant donné que je ne suis pas l'un de vos dieux ?

L'espoir remplit son expression. Il desserra suffisamment son étreinte pour qu'elle puisse se retourner à moitié dans ses bras et le regarder.

— Que voudriez-vous ? demanda-t-elle, se mordant la lèvre en étudiant son visage.

Il savait qu'il devait lui paraître étrange. Même si ses cheveux étaient coupés courts comme beaucoup d'hommes humains, c'était là que s'arrêtait la ressemblance. Il avait les traits durs du clan nomade de son père, des cheveux noirs et ses yeux n'étaient pas colorés comme les siens, mais sombres. Si sombres qu'ils paraissaient tout noirs, les pupilles verticales presque indiscernables des iris.

Elle frissonna mais ne cria pas. Il ne pouvait pas être si repoussant ou effrayant pour elle. Tant mieux, car pour ce qu'il voulait, il n'avait vraiment pas besoin qu'elle ait peur de lui.

— Je veux une compagne, dit-il franchement. Acceptez ma revendication, devenez ma compagne... ma femme... et je vous ramènerai à vos filles.









